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Documents pontificaux

Bref relatif à la lecture de l’Evangile.

Dans le but d’encourager la lecture de l’Evangile, le Souve­
rain Pontife, sur une requête présentée au nom de M. l’abbé 
Garnier, directeur du Peuple Français, par S. E. le cardinal Gotti, 
préfet de la Congrégation des Indulgences et des Reliques, a 
publié le bref suivant :

S. S. Léon XIII, dans l’audience du 13 décembre 
cardinal soussigné, préfet de la Congrégation de 
des Reliques, accorde à tous les fidèles qui 
1 Evangile, une lecture pieuse d’au moins un quart d’heure une 
indulgent de 300 jours à gagner une fois par jour, pourvu'que 
edition de 1 Evangile ait été approuvée par l’autorité légitime.

De plus, le Souverain Pontife accorde par mois mie indul­
gence plénière à tous ceux qui auront fait cette lecture tous les 
jours du mois ; elle pourra être gagnée le jour du mois où, s’étant 
confessés et ayant communié, ils feront les prières habituelles
aux rm^rÆa“S,è8e- ^ iudulgences sont applicables

Donné à Rome, le 18 décembre 1898.

1898, au 
Indulgences et 

auront fait, dans

1Cardinal GOTTI, préfet.

Discours du Souverain Pontife au Patrlciat 
Romain.

â
A 1 audience solennelle qui a réuni auprès du Souverain Pon­

tife le 20 janvier les nombreuses familles du 
demeurées fidèles au Saint-Siège, Sa Sainteté

patriciat romain 
a prononcé le dis-

cours suivant, en réponse à l’adresse dont le prince assistant 
trône pontifical, D. Marcantonio Colonna, avait donné lecture 
nom de l'assistance :

au
au

Chers fils,
n„’iiH,?UreUX de Xotre filial hommage, Nous supplions le Seigneur 
q il vous accorde en retour l’abondance de ses grâces. Et la 
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Jgrâce que Nous vous souhaitons par-dessus tout, c’est qu’il vous 
fasse dignes de garder invariablement jusqu’au bout, aussi ferme 
qu’agissante, cette souveraine vertu que vous venez de rappeler, 
monsieur le prince, et qui vraiment a sauvé le monde, le trans­
formant, par une vaste rédemption de foule destinée à la damna­
tion en héritage élu de Jésus-Christ. La foi, principe du salut de 
l'humanité, est, d’un côté, le fondement de la vie chrétienne, 
l’aliment de la justice, l’âme vivifiante de toute habitude vertu­
euse ; d’un autre côté, c’est la substance môme des choses ultra-ter­
restres et éternelles vers lesquelles se tourne, comme vers son 
bien suprême, l’espérance de l'humanité dans son pèlerinage ici- 
bas.
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t.Ombres vaines et apparences trompeuses, voilà ce que sont 

tous les biens sensibles, si on les sépare de 1; possession de cette 
vertu de la foi, sans laquelle il n’est pas poe ble de plaire à Dieu. 
Vous, par un bienfait du ciel, vous le possédez tous, ce don sur­
humain qui illumine et réconforte, qui régénère et exhausse ; 
mais ayez toujours présent à l’esprit que, si la divine bonté vous 
l'a accordé sans mérite antérieur et sans coopération de votre 
part, elle ne le maintiendra pas en vous sans votre coopération. 
Au milieu des tempêtes du monde et des convoitises agitées du 
cœur humain, la lumière de la foi est comme un flambeau exposé 
au souffle de vents orageux ; si elle n’est pas protégée par d’op­
portunes défenses, elle est en continuel péril de s’affaiblir, de 
s’éteindre. Qui pourrait, en effet, compter le nombre de ceux qui, 
par insouciance ou par d’autres fautes, la rejettent misérable­
ment tous les jours, bien qu’ils soient nés et qu’ils aient été élevés 
comme vous dans le sein de l’Eglise catholique ?

Du moins, chers fils, que le malheur d’autrui vous serve d’en­
seignement. Que nul ne présume de pouvoir maintenir sauf, dans 
son âme, le trésor des vérités révélées, si avec un soin jaloux et 
constant, on ne le prémunit pas, notamment contre l’orgueil de 
l'esprit et la domination des sens, les deux éternels ennemis de la 
foi du Christ rédempteur. Qu’il suffise à l’intelligence humaine de 
savoir que Dieu a parlé et qu’il a lui-même constitué l’Eglise 
comme la dépositaire et la maîtresse incorruptible de sa parole. 
Au reste, dans ordre des choses surnaturelles, plus on s’humilie, 
plus on voit. Au contraire, lorsque la raison indocile tente de 
s’élever jusqu’à scruter la hauteur et la profondeur inaccessibles 
des secrets de Dieu, elle est condamnée, par la condition de sa 
nature et par un châtiment de son fol orgueil, à se confondre, à 
s’égarer, à faillir. De là, un si grand nombre d’âmes, d’abord 
croyantes, qui sont tombées ensuite dans la désolation du doute 
ou dans l'abîme de l’incrédulité.

L’autre péril non moins redoutable consiste, comme Nous 
l’indiquions tout à l’heure, dans la domination des appétits sen­
suels. Il n’est peut-être pas d’influence plus malfaisante que 
celle-là pour l'emporter sur l’action bienfaisante de la grâce et 
pour l’étouffer. L'histoire rapporte que lorsque l’abomination de 
la désolation, qui avait été prédite, pénétra dans le temple de 
Jérusalem, une voix mystérieuse cria d’en haut : Dieu se retire. 
Or la lugubre sentence de cette voix se vérifie exactement dans 
le sanctuaire de l’âme que les convoitises sensuelles ont profanée.
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_A mesure que celles-ci prévalent, la corruption monte du cœur à

bourbe de plus en plus dans la matière et, devenu oublieux de sa 
dignité et de ses hautes destinées, il perd peu à peu jusqu'au 
tunent de la moralité et de la spiritualité chrétienne 
qui se retire.

Ces deux ennemis que. chacun porte en soi, car ils sont établis 
au tond de notre nature corrompue, trouvent malheureusement 
et en tous temps un stimulant plus ou moins efficace dans les 
conditions extérieures. Mais Nous ne saurions dire si d’autres 
-époques ont jamais présenté a la concupiscence tant de séduc- 
tions et à la raison tant d'embûches, que les présentent aujour- 
d hui la licence des mœurs, le cynisme d’une si grande partie de 
la presse, le dévergondage des spectacles publics, le 
de tant de chaires.

sen- 
C'est Dieu

nscepticisme
Partout le grand don duquel Dieu vous a fait privilège de­

mande plus que jamais-des soins assidus, des précautions très 
vigilantes. Agissez, chers fils, comme si vous portiez en main un

chrétiens de Corinthe. Gravez-le, comme votre règle, au plus pro­
fond de votre esprit, de telle sorte que, veillant continuellement 
sur vous-mêmes et sur les choses qui vous entourent, il vous soit 
donne, avec l’aide de Dieu, de rester constants dans la foi : Viai- 
late, state in fide. Daigne le Seigneur bénir vos résolutions et que 
de sa benediction vous soit gage la Nôtre, que Nous vous accor- 
■dous avec une paternelle affection.

r,

Tableaux évangéliques

FECIT MAGNA QUI POTENS EST

I
IL Y EUT UN HOMME ENVOYÉ DE DIEU QUI S’APPELAIT 

naître‘-Sabeth priait et révait’ Pensant au fils qui devait lui
JEAN

’ Que sera un jour cet enfant, ce fils du miracle ? Aura-t-il la 
force de Samson contre les ennemis de Dieu et de son peuple ?
pSpera| A'!! a Vér'!,té et la jU8t‘ce devant les tyrans comme 
tUie . Prophétisera-t-il comme le fils d’Amos ? De quelle manière 
s accompliront les desseins du Seigneur sur lui ? ’’

Et elle se répétait les paroles de l’Ange : 
p, I*ter? 8rand devant le Seigneur, il sera rempli du Saiut- 

pnt dès le sein de sa mère ; il marchera devant Dieu dans
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1 esprit et dans la vertu d'Elie pour préparer au Seigneur un# 
peuple parfait.”

“ Comment cela peut-il se faire ? disait la mère ; en mon sein 
même il sera rempli du Saint-Esprit, par quel moyen ? Il doit pré­
parer un peuple au Seigneur ; ce peuple, ce n’est donc pas lui 
qui le conduira, qui l’instruira ; quel est alors celui qu’il doit 
précéder ? ”

C’était déjà le sixième mois que ces questions s’agitaient en 
elle ; la joie de sa maternité, l’allégresse des promesses divines 
étaient presque assombries par cette incertitude.

Zacharie, après les inoubliables heures dans lesquelles il avait 
perdu l’usage de sa langue, avait transcrit pour Elisabeth les 
paroles de la vision ; mais depuis, dès qu’il revenait du temple, il 
s enfermait dans la solitude au sein de sa demeure et se retran­
chait de la société des hommes, craignant de paraître éluder le 
châtiment divin.

Les espérances et les angoisses devenaient lourdes à porter 
pour Elisabeth ainsi isolée, elle ne les épanchait que vers le ciel, 
car le secret de Dieu ne pouvait être communiqué aux profanes, 
et elle se tenait cachée à tous les yeux.

Un jour donc du sixième mois, elle pensait à toutes ces cho­
ses debout sous la vigne qui abritait sa maison, insouciante de la 
chaleur de midi. Sou regard errait, vague, sur les montagnes et 
sur la plaine, un peu ébloui par l’ardente lumière dont le soleil 
inondait les rocs fauves.
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Elle aperçut des voyageurs qui commençaient à gravir l’âpre 
colline et se dirigeaient vers sa demeure. Sans pouvoir les dis­
tinguer encore elle ressentit une vive impre^ion de soulagement, 
comme si c’étaient la clarté et l’apaisement qui lui venaient. Ses 
yeux ne se détachaient plus des arrivants ; bientôt elle reconnut 

parente Marie, la vierge fiancée à Joseph, et celui-ci l’accom­
pagnait. Elisabeth resta clouée au sol, dans une indicible attente,, 
ne songeant même pas à s’avancer vers ses hôtes et à leur faire 
accueil ; inconsciente de tout, elle ne vivait plus que dans l’an­
goisse du mystère.

Et Marie entra, divinement rayonnante ; sa pure beauté, 
transfigurée, s’était faite comme transparente au Don céleste qui 
vivait en elle ; elle s’approcha d’Elisabeth et la salua d’un baiser.

Alors l’enfant et la mère tressaillirent remplis du Saint-Es­
prit : l’épouse de Zacharie vit comme à découvert les admirables 
desseins du Seigneur et s’écria :
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V ous êtes bénie entre toutes les femmes ; d’où me vient ce 
bonheur que la mère de mon Seigneur vienne vers moi ? Vous 
êtes bienheureuse, parce que vous avez cru, et la promesse du 
Seigneur sera remplie.”

Marie lui répondit :
“ Mon âme glorifie le Seigneur ; Il a fait en moi de grandes 

choses.”
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11 ne fut pas besoin de longues explications, car leurs âmes 
furent comme dévoilées l’une à l’autre ; chacune y put lire les 
miracles de grâce, les merveilles de Dieu. En Marie c’était 
permanente extase : Elisabeth, ravie à son tour, adora son Dieu
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dans son très pur tabernacle, et l’effusion divine 
entre elles par une ineffable communication, 
i j ®““ant trois mois, la Vierge demeura dans 

«le .Judée, ce furent trois mois du 
seur.

s'échangeait

. , ces montagnes
ciel pour la mère du Précur-

11
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Le vent soufflait âpre t froid dans la montagne- tout i„ 
jour, la tourmente avait sévi la nuit venue, elle redoùhUh ! 
violence. 1 arfois les nuages s’, cartant laissaient filtrer une lueur

«aient, la bise soufflai suesZs Tvecun K7tî * 
toi’re semblait en proie à quelquTaÆeut inoti on ’^ (ht

paraissait s acharner, se redoubler contre eux convulses
Ils approchaient de la cite de David, eux issus ,1., 

mien;, serviteur ne les précédait, nulle monture ne leur aUégeait 
SK ""T' Us allaient a pied, humbles et pauvres 
peiue^â!gagner Bethîéem!'6 ,0,,8l,e ^ h Vi^ lassée avait 

\le* feux apparaissent dans la nuit; Joseph ulein
es r c"t mustre8 Mlli« <»« tous les point* d^ J, h
beriëau!U,Jt'»mlh» se «.nt dirigées vers leur antique 

lm,t. eHt encombre, les bâtiments, les portiques les 
senTlnfT 0,mlelita ^raéiites, insouciants de la teinpête reno­
uent il C01,S3U,S '\C ,e* tal,is • leurs nombreux esclaves pria­
ient le iopas du soir, bien abrités contre la tourmente et ne.- 

sonne ne consent à déranger ses bêtes de somme, pour faire une lace aux peler,ns épuisés. Rebutés, ils demandent un a‘de dans 
es maisons du bourg, mais toutes regorgent d’hôtos et nulle

rrL”“r,!~ s-rr1 '*•
nait nîuse!émeüt9 r"8is8»knt toujours, la plainte du vent deve- 
L'ée dans l gl,hre <!,ncore- Au sein de ce tumulte, Marie, submer- 

a paix celeste, connut que les temps étaient venus F||e
ëml I rC,'UCh,8 d# 1 ét?blti et’ «l""a l« ténèbres, s’efforça d’y

£ K"........4.-7.

ildé"fflèr„tgr"lc5oëtlapttirs de so"mer-J®,?tattsparence, la lune commençant à briller, 
uoru un Hufant nouveau-né.

Et de tous les points dn ciel, lys lumineux 
tent vers cette humble couche
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pour la majesté divine, en autel pour l’Hostie immolée. Marie prit 
dans ses bras son Dieu, son Fils, et l’adorant, l'offrit au Père qui 
le lui avait donné, unie déjà au sanglant et perpétuel sacrifice. 
Les pâtres du voisinage, réveillés par l’irradiation subite, s’ef­
frayaient, sentant passer Dieu et songeant aux foudres du Sinaï. 
Mais les Anges qui leur apparurent ne portaient point le glaive 
et n étaient pas des ministres dé vengeance. Ils rayonnaient 
d allégresse, la terre et les hommes semblaient leur inspirer 
saint respect.

Les bergers, pleins de confiance, écoutèrent les messagers cé­
lestes ; ceux-ci chantaient :

“ Un Sauveur vous est né ; paix aux hommes de bonne vo­
lonté : Hosanna in excelsis! ”
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L'ÉTOILE

Melchior, le Mage-Roi, veille seul dans la nuit.
Seul ! au milieu de la foule, son âme ne connaît que la soli­

tude. L admiration de son peuple l’environne, on a pour lui cette 
vénération qui semble ne pouvoir s'adresser qu'à la divinité. Sur 
l’Arie et le Touran plane son grand nom, orgueil de la Chaldée. 
Mais son esprit a dépassé tout esprit humain, nul compagnon sur 
les cimes où il vit ; suspendu entre ciel et terre il ne sait où se 
prendre ; l’isolement est bien dur !

Dans la nuit, ce n’est que là qu’il peut respirer à l’aise. Les 
médiocres ne l’y obsèdent plus, les soins et les soucis font trêve, 
pour quelques heures il peut être seul avec son Ame.

Cette nuit, il ressent plus intense, plus douloureuse que jamais 
l’étrange torture qui étreint les êtres d’exception. Chaque fois 
que son esprit jouit d’une clarté plus haute, il semble qu’un nou­
veau vide se creuse en lui, avivant la souffrance de son inassou­
vissement.

Cette nuit, le tourment est tel que le Mage ne peut y échap­
per en se complaisant dans ses lumineuses connaissances ; souvent, 
la joie de savoir lui a été un apaisement, aujourd’hui point.

Cette nuit, l’angoisse de n'être pas aimé le possède ; tous le 
trouvent trop grand. Il n’a jamais en le besoin d'aimer lui-même 
et se glorifie d être affranchi de cette faiblesse, mais voilà qu’un 
flot soudain de tendresse monte à son cœur et les austères jouis­
sances de la pensée lui paraissent amères et dérisoires.

Il se retrace quelle fut sa vie depuis l’heure inoubliable où 
âme à peine éveillée sentit l’inextinguible soif s’abattre sur 

elle et où il voua sa vie à poursuivre l'an delà.
Enfant, les enseignements de ses maîtres ne peuvent le cap­

tiver ; comme ces sciences sont bornées, à combien de curiosités 
elles demeurent muettes ! Et toujours il cherchait au delà.

Quand arrive l’adolescence, les séductions l’environnent ; au 
jeune homme de race royale toute volupté vient s’offrir. A cha­
cune il demande : “ Que peux-tu me donner ? ’’ Leurs promesses 
sont si pauvres que dédaigneux il passe et cherche au delà.

Un jour, ce rêveur se trouve roi ; des guerres sont engagées.

cl
P

y
L
el

sc
E
A'
CC

je
lu

te
qi
te

il
le!
le

qu
nu
si!
to
uu

8011 et
qu
et

se

Ma



k

TABLEAUX ÉVANGÉLIQUES 175

srœrsïï'ral
plus mystérieux arcanes, qu'il a, esprit très sublimé *lé ,

aricrj™*?
Æ“z,S“ïLi“;!i"jur,,“srroi;' w“«durant cette nuit sou esprit parlait au-dedansde JT C°mment 

J ai été grand entre les grands, fort 
marche sans défaillance et 
sagères. Toutes les fois

merci. En

aux

sans souillure, méprisant les^oLV pas-

clarté, je la lui ai donnée^ ^ToM que^s asu!raréj°Uir d’U“e 
plus haut que je ne puis atteindre. Qu'est cecT? Kn î" montent

elle supérieure à ce que je 1W wS^mÏT' COmme“t Ser-l-t"

soi-n^^à CS ‘r : 6,1 ^ rnîermant
Est-ce donc en la laissant déborder, enMtraut <^veIol,Pe“le»t.

ter- ' '•*" “»£ ™“ ""zrrs zs=ü

...... mortel nom»o„lb"* ‘SSSdtaïîSSjSSH*?*" .
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les devenaient impuissantes. Puis, 
les eieux, il reprit :

“ Oli ! la divinité
pour

longtemps 
ses pensées puisqu’el- 

ayant longuement contemplé

;

«;£%£& 'trm i-
nuit de nos âmes fût aussi dissipée il faudrab ■ °',"' '"m 1,1 
eible, que l’Infini dont tu es le symbole bd «ta,TT

se dirigent ver8trOTO“denrlelm“,Uable 86 mit 611 mouvement,

CK ïïfrfj^rssrüsz rhrmyrrhe ; ils allaient vers l'Occident chargés
A
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Le pèlerin de la lumière avait marché bien des jours, suivant 
sou céleste guide. Un soir, dans le repos du campement, il se 
demandait ce qu’il trouverait, vers quel but mystérieux il était 
conduit :

Ci
h

Le miracle l’a confirmé, ce que je rêvais s’est accompli. 
Evidemment il est un homme sur qui s'est répandue l’effusion 
timne et qui possède toute science. De celui-là je serai le disciple, 
j abdiquerai ma sagesse devant sa sagesse plus haute et peut- 
être, oii ! très suave espérance ! me sera-t-il permis de l’aimer de 
laisser enfin se deverser mon cœur sur un être qui eu sera digne ' 
Tous les trésors de tendresse que j’ai gardés intacts et n’ai pas 
profanes trouveraient-ils donc leur emploi Y 

Dans la nuit s’avançait
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caravane nombreuse ; les élé­
phants énormes et les vifs coursiers se profilaient au sein de l’om­
bre ; les voyageurs se dirigèrent vers le campement de Melchior 
et leur chef, tout couvert de riches ornements dont l’éclat était 
grand sous le clair de lune, s'approcha du Mage :

- Je suis Gaspar, roi dans le pays où le soleil se lève : per­
mets-moi de m'asseoir à ton feu.

— Roi Gaspar, sois le bienvenu, prends place et dis-moi en 
quel lieu tu te rends.
, ,V °j8'tu cette étoile dont l’incomparable éclat ne peut être 
éclipse meme par la lampe des nuits V Elle est mon guide, où elle 
ira j irai.
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- Alors notre route est la même, mais 
été appelé à la suivre ?

-A peine sorti de l'enfance, à l’âge où je me complaisais 
encore dans mes jeux sur les rives du Sind, je fus roi. Mes délas­
sements furent alors les combats ; j’ai porté mes armes dans 
1 Inde entière, rien n a tenu devant moi et tous les peuples m’ont 
reconnu cornue vainqueur. A chaque conquête il me semblait 
que mon cœur s’élargissait et je voyais qu’il était besoin de plus 
encore pour me satisfaire. Tous me saluèrent du nom de Maître 
du monde, moi je sentais mon domaine étroit. Un jour, je fis 
venir les prêtres et les sages, ceux qui conservent les antiques 
traditiens de notre race ; je leur demandai si quelqu’un sous le 
soleil ne devait pas atteindre une puissance plus grande car la 
mienne me paraissait bien petite.

A travers leurs adulations, je ne pouvais rien démêler de leurs 
réponses. Mais un vieillard qui avait laissé parler tous les autres 
avant lui, un ascète blanchi dans la méditation, prit la parole à 
son tour et nie révé une prophétie plus ancienne que toute mé­
moire humaine, dont il avait gardé le dépôt :

“ ITn roi viendra qui se lèvera sur l’Occident et couvrira la 
<e sa g*°*re’ nL,l homme ne pourra échapper à son empire. 

U éclipsera toute souveraineté. Toi qui l’attends, ne te mets 
pas en peine ; quand le moment sera venu, une étoile se déta- 
chant du ciel t'indiquera la route pour aller vers lui.”

, “ Roi Gaspar, continua le vieillard, l’étoile s’est mise en mar­
che voici déjà trois nuits. Les termes de la prophétie sont précis, 
on n y peut échapper ^suis l'étoile pour apaiser ce vainqueur et 

„. - 1 " ” guerre dévastatrice.” Je suis
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parti, mais non pas mû par une vile crainte ; je veux présenter à
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celui Qui est promis l'encens de mon hommage et

Longtemps ensemble ils suivirent l’astre Un in,,! ’ 1 Magfc’
s'éleva dans le désert, le sable en épaisIrw i,"” !en:'Jéte 
tellement le ciel qu’on ne voyait plus l’Etoile Les deux^R °’* 
erraient à l’aventure, ignorants de la route ; la pous^ère ën ,°,H

Surpris, Melchior répondit :

nouveau pour reprendre notre marche. Est-elle tou luide'î 
aussi, comment se fait-il qu’elle nous ait rassemblés da tent h‘ 
point opposés, ou nous mène-t-elle ? 06 tant < e

Celui qui avait parlé s’approcha et dit :

un Dieu, mais la prophétie n’en dit rien, depuis roT°d?Eth® ° ®St 
mou nom est Balthazar. Depuis bien des vénér!un!° d EthloP>e, 
que l’Avènement doit avoir lieu ences te„r8les Zl’T* 8aVOns

SK-ÏÏSL,S,ÏLMlh...—...- «■’" *Cïï£,î
Le Mage admira combien ce simple leur était préféré.
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larges. Mais ils ne doutent pas de la voix d’En-H,„/»/°PPe8 de 
ternant, adorent Celui qui leur a été promis TUd/ *’ pros" 
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peu apaisé l'ardent désir avec lequel elle souhaitait que toutes- 
les voix du Ciel et de la terre s’unissent â elle pour bénir le Sei­
gneur.

un

„ "WJ
Alors, un chant suave se fit entendre, c’était l’Etoile disant r 
“ La faiblesse a triomphé de toute force, le lion de Juda est 

un agneau, hosanna in excelsis.
“ Toute sagesse, toute prudence est confondue, le Verbe du 

Très Haut ne s’exprime que par le sourire de ses yeux enfantins, 
hosanna in excelsis.

“ L’amour règne en vainqueur, c’est lui qui courbe les puis­
sants et élève les humbles. Dieu est amour, hosanna in excelsis."

L’astre s'était rapproché de la terre, on put distinguer les 
ailes lumineuses du Séraphin voilant son visage plus brillant que 
le soleil. De tous les points de l'espace, les cohortes célestes vin­
rent se joindre à leurs frères et tous chantaient :

“ Paix aux hommes de bonne volonté, hosanna in excelsis."

Apolline de GOURLET.
La Quinzaine.

i

LA FRANC-MACONNERIE AUX PHILIPPINES
ET LE PACTE DU SANG

Nous extrayons de la Franc-Maçonnerie démasquée, livraison' 
de janvier 1809, le remarquable article suivant que nos lecteurs 
liront avec intérêt.

Si l’on a pu dire des évêques des Gaules qu’ils avaient fait la 
France comme les abeilles construisent leur ruche, on peut dire 
des moines espagnols qu’ils firent toute la colonisation des grands 
siècles de l’histoire de la Péninsule.

Quand Christophe Colomb s’embarqua sur les blanches 
velles frétées avec le prix des bijoux de la reine Isabelle, il allait 
moins conquérir à Castille et à Léon des terres inconnues que 
chercher un nouveau royaume pour le Christ et tenter d’arracher 
à l'enfer les âmes que convoitait l’ennemi du genre humain. Après 
lui, chacun des Conquistadores marcha accompagné de frailes, qui 
prêchaient la foi et convertissaient les idolâtres : il y en a dans 
l'armée de Fernand Cortès, partant pour conquérir le trône de 
Montezuma ; dans celle de Pizarre, allant dompter le Pérou ; dans 
celle d'Almagro, s’avançant jusqu’au Chili ; il y en a sur la flotte 
de Magellan, sur la flotte de Saavedra, sur la flotte de Lezcano 
qui va prendre possession des Philippines et des archipels entre­

dans le Pacifique par les compagnons de Sebastian del Cano. 
Jésuites, Dominicains, Franciscains, Augustins, se dévouent à 
cette œuvre d’apostolat et confondent dans une même ardeur de 
prosélytisme la cause du Roi des cieux et la cause du roi de la 
terre. Les Philippines, arrosées du sang de tant de martyrs, sont-

cara-
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i~ Jussmese i-sLïïrj; es-Zrfétidè'et fmiPHtiaU,de natt68' 139 jaluhes trem^t dans : 
boue tétide et froide, il va moissonnant pour le Christ II s'im

Wrel ri “*“? des être® Purs' 86 dévouant pour le salut de leurs 
frères. Il étudie ces sauvages et s’applique à développer les mm 
htes natives de Ce peuple intelligent, imbu du sentiment des solh 
fnrt téJ 80clales'9“e son ignorance réduit dans l’application à une 
sorte de genu. Il leur enseigne la fraternité et la charité chré 
dfl son8' Jl. 1®l,r rovèle la Pudeur, et cette notion, ignorée la veille 
de son arrivée, devient une idée maîtresse à laquelle les jeune! 
Indiennes sacrifient leur vie. Des Mariannes voisines, s’appuyant 
en le transformant, sur l’esprit de caste, le missionnaire jésuite a 
fait une sorte de Paraguay idéal, où les officiers espagnols ne 
seront, jusqu à l’expulsion de l’Ordre, que les humbles heutonant! 
des missionnaires (1). Aux Philippines, tous les Ordres partaient

indirects rendent relativement indépendante de la métropole.

“ Malheur à l’alcatfe qui se serait permis une exaction, un abus 
de pouvoir ou qui aurait seulement contrarié les fidèles ' dit un 
ancien consul de h rance dans un très curieux travail sur l’archi- 
Pf'PjfPP™’ Le curé était là pour dénoncer le fait et provoquer 
le déplacement du fonctionnaire indigne ou trop zélé !” **

Sur ces services du clergé colonial espagnol, les vovaceurs 
sont unanimes. Voici ce qu’en dit un écrivain belge quiappar- 
!lCePe“MD1, aU Parti I‘béral’ M. J. de Mau. Après s’être 

s’exprinw'ainsï? Couvents alent el,core leur 'aisou d’être ’’, il

ou’»!!YCp!ri^ne jUStice * rendre au gouvernement espagnol ainsi
qui nrotèeentSrin^rem,er a,pP1,^uede8 lois vraiment paternelles 
qui protègent 1 Indien sans le gêner en rien ; les seconds aident
et delEhéU *’ Par 'eUr, i.nfluence uiorale, au maintien de l'ordre
dien au nnin?dCe a“X T’- 6t n0n seuIement ils moralisent l’In- 
dieu au point de vue religieux et civilisateur, mais ils l’aident
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aussi dans la vie matérielle, en l’initiant aux progrès de l'agricul­
ture, et en lui procurant gratis des instruments aratoires que les 
Padres font venir d’Europe à leurs propres frais.... La vie de 
ces bous Padres est un vrai sacrifice, et on ne peut qu’admirer 
leur abnégation absolue ; avec eux, point de combats de 
plume, point de politique ni de divergence d’opinion, ils s’é­
lèvent au-dessus des choses du monde et ne s’occupent que de
moraliser ces millions d’indiens-----Ou est heureux de rencontrer
de tels hommes, et je m’honore d’être l’amie de plusieurs d’entre 
eux. .. .Les demeures des Padres sont toujours ouvertes aux Eu­
ropéens voyageurs dans toute l’étendue des îles ; on y reçoit une 
hospitalité large, bienveillante et gratuite. Les Indiens sont très 
reconnaissants des services multiples que les Padres leur rendent, 
et ils obéissent plus volontiers à ceux-ci qu'au gouvernement ' 
civil. Le gouvernement appréciant ces dispositions de la masse, 
protège les Padres et marche complètement d’accord avec eux, et 
en cela il agit très sagement (1) 1 ”

Telle était la situation des Philippines, il y a une vingtaine 
d'années. Certes, les 1,80U à 2,000 îles qui constituent dans le Pa­
cifique l’Océanie espagnole n’étaient pas toutes arrivées au même 
état de civilisation. On peut se rendre compte de ce que seraient 
les Tagals sans les missionnaires, en voyant ce que sont demeu­
rées certaines peuplades de cet archipel, privées des lumières du 
christianisme, les Moros negritos qui vivent sur le Maraveles et 
se nourrissent de racines, de fruits et de gibiers : les Guinaanes, 
les Ifuagos, les Igorrotes, chez qui le degré de l’influence des 
guerriers est basée sur le nombre de têtes entassées devant leur 
case, malheureux anthropophages qui tuent le plus souvent pour 
tuer (1).

.IRAN LAIGUEMORTAIS.

(1) J. dk Man. Souvenir d'un voyage aux ile* Philippines, Anvers, 1875.
(1) Voici un trait de cette sauvagerie : “ Lorsqu’un*Moro meurt, dit un voya­

geur, un de leur guerriers jure qu’il vengera le mort, et part aussitôt pour la plaine ; 
puis il s'approche de la demeure des Tagalogs, grimpe sur un arbre et attend les pas­
sants qu’il tue sans distinction.”

(A suivre)
—

 —
 Z.
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Le moins qui se dégage de tout cela, c’est qu’un agent du 
gouvernement fédéral s’interpose entre le peuple et les mission­
naires chargés de le visiter, et que cette intervention tend à diri­
ger ce peuple dans une voie qui n'est pas la bonne.

Est-ce que le chef du gouvernement fédéral, mis ici directe, 
ment en cause par l’un de ses agents, ne pourrait pas s'employer 
h tuer dans l'œuf cet embryon de conflit ? Ou attend-il que le 
cou Mit ait pris les proportions de celui de 1890 pour mettre eu 
œuvre encore une fois ses moyens de conciliation an détriment 
des catholiques ? Si nous vivons décidément sous un régime où 
nulle protection n’existe pour les intérêts catholiques les plus 
considérables, autant vaudrait le savoir tout de suite, et surtout 
le faire savoir au bon endroit, là où nos gouvernants catholiques 
se confondent en protestations hypocrites de fidélité à une cause 
dont ils paraissent ne pas avoir le moindre souci. L'opinion 
catholique finira par se lasser de tous ces ennuis qu'on lui suscite 
partout.

La question de la répartition des taxes scolaires entre les com­
missions catholique et protestante à Montréal est dans le statu 
quo. Le gouvernement a entendu les parties en cause et il n’a pas 
encore fait connaître ce qu’il entend faire. Nous constatons seule­
ment que l’incident a donné occasion à une feuille anglo-protes­
tante de Montréal de nous servir le plus bel échantillon d’incon­
séquence que nous ayons vu depuis longtemps. Le Witness, qui 

trouvait pas de qualificatif assez énergique pour flétrir l’inter­
vention du pouvoir fédéral, conformément à la constitution, dans 
l'affaire des écoles du Manitoba, menace aujourd’hui, si la ques­
tion qui vient de surgir n'est pas réglée dans le sens protestant, 
de recourir à ce même pouvoir fédéral en vertu des mêmes arti­
cles de la constitution qui justifiaient l’intervention de ce pouvoir 
dans le premier cas. C'est encore plus bête (pie raide, mais le 
credo du Witness se compose d’un article unique, celui-ci : Les 
catholiques ont toujours tort. Malheureusement, que de Witnesses 
nous avons dans notre pays !

ne

Quel est donc l’esprit qui régne au conseil de ville de Mont­
réal ? Ne suftit-il pas à son besoin de notoriété de passer dans 
tout le pays pour être un nid d’infecte corruption ? Lui faut-il 
encore ajouter à ce titre celui de persécuteur des œuvres de bien­
faisance religieuse ? Il y a quelque temps, on a eu toutes les 
peines du monde à l’empêcher de supprimer l’exemption de taxes 
dont profit ent, entre autres, certaines institutions de bienfaisance



AU CANADA

religieuse. Aujourd'hui,'le voilà qui menace de leur retirer l’eau 
si elles ne paient pas dans un 
taxes au compte de ce service municipal. La supérieure de l’hos­
pice Gamelin, une institution qui recueille les vieillards, les infir­
mes, les indigents, les nourrit et en prend soin, a écrit au maire 
pour lui dire qu’elle est absolument incapable de solder ce compte 
■et le supplier d’user de son influence pour que cette mesure de 
rigueur ne soit pas mise à exécution. La question a été renvoyée 
devant la commission des finances, qui refusera probablement de 
se prononcer.

Tout se tient. La dilapidation des deniers publics épuise le 
trésor et, pour le remplir, on impose à droite et à gauche, 
exactions dussent-elles frapper un service gratuit de charité 
publique. Les autorités municipales de la grande ville sont en 
train de se faire sous ce rapport une réputation aussi peu enviable 
que celle dont elles jouissent déjà sous d’autres rapports.

183

certain délai leurs arrérages de

ces

Il s’est fait dernièrement, dans la province d’Ontario, 
mouvement auprès des commissions scolaires des écoles séparées 
pour obtenir leur initiative en faveur d’une législation provin­
ciale qui assurerait aux écoles catholiques toutes les taxes scolai­
res payées par les catholiques. Il s’agissait pour les diverses com­
missions scolaires des écoles séparées de composer une délégation 
qui se serait rendue auprès du gouvernement et lui aurait exposé 
cette demande en l’appuyant d’excellentes raisons. La commis­
sion scolaire des écoles séparées de Toronto, dans une réunion 
présidée par le vicaire général McCann, s’est prononcée contre 
cette démarche, qu’elle a qualifiée d’inopportune. Inopportune ! 
le mot est triste, et la situation qu’il caractérise plus triste

un

encore.

M. l’abbé O. Corbeil, devenu missionnaire au Kloudyke, adresse 
à S. G. Mgr. Langevin une lettre d’où nous extrayons ce qui suit :

Je suis dans Dawson, centre de nos missions. A la fin de 
septembre, je suis allé aux malades à 57 milles, sur le Dominion 
Creek. J’ai fait le voyage à pied, bien entendu, et j’ai marché 
mes 114 milles en quatre jours. () res mirabilis ! Je suis revenu 
plus gras que je n’étais parti ! !

Je suis ensuite retourné à la mi-novembre, passer deux 
dimanches avec les bons mineurs qui sont heureux, après plu­
sieurs années passées loin des églises et des prêtres, de venir à la 
messe et de se réconcilier avec le bon Dieu, qu’ils ont négligé pen­
dant des cinq, dix, vingt ans !

Comme ils sont bons ces vieux mineurs, quand ils s’y mettent, 
et comme ils s’y mettent sérieusement ! Je retournai sur le Domi-
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nion Creek (La Crique du Dominion) au commencement de ian
ZZ 11 ï a°UV CreeK' "lus <le :iW catholiquer grou^pà,: 
bandes de 30 a 40 sur un espace de 25 milles. Je suis allé trois 
ois sur le Last Chance Creek (Dernière Chance) à 18 milles de 

Dawson, ou il y a près de 150 mineurs, presqm tous Canadiens- 
français. J irai encore dire la sainte messe î milieu d’eux
biénaau'à HuiT p'ü p0,",lation et disposition, c'est aussi
men qu a Hull, 1\ Q., au moins, et pas plus mal mi « 1» r
(près d Ottawa) où j’ai fait mon noviciat de vicaire. ' U

Ce sont les Pères Jésuites, les PP. Allouez et Mesnard entre 
autres, qui. les premiers, ont fait connaître 
ans, l'existence de inities de cuivre dans la 
rieur.

au monde, il y a 250 
région du lac Supé-

AIUX ETATS-UNIS

Le retard apporté à la publication de la lettre du Pape 
l’américanisme donne à croire qu’elle

sur
, ne sera pas publiée. C’est

ce qu annonce un câble grain me de Rome au Sun de New-York 
Aux termes de cette même dépêche, gja Sainteté préférerait trai­
ter la question de vive voix avec l’archevêque Ireland qui, ou le 
sait, est actuellement à Rome. L’école avancée, aux Etats-Unis, 
voit dans ce fait de la non-publication du document pontifical 

indice que le Pape est favorable à l'américanisme C’est pren­
dre justement le moyen d’obliger le Saint-Père à parler, tôt 
tard.

un

ou

On annonce la conversion au catholicisme du révérend R. T. 
Nichol, prêtre de l’église épiscopalienne, à la 
d’instructions qu’il a entendus dans

suite d’une série 
église catholique et qui 

1 ont amené à étudier, au moins sommairement, les doctrines ca­
tholiques. Il est actuellement à Boston, où il est à faire les étu­
des nécessaires à un aspirant à la prêtrise.

une

Il y a aux Etats-Unis 370 prêtres polonais et environ deux 
millions de catholiques polonais. Ces chiffres sont fournis par un 
prêtre polonais qui (collabore à la Review de St Louis sous le 
nom de plume de “Bezimie” et qui est généralement bien informé

1

(

I
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L’école catholique libérale, aux Etats-Unis, en a actuellement 

a Mgr. Martinelh. C est une bonne note pour le délégué aposto­
lique. Son crime est... d’ignorer “ les manières américaines.” 
Par surcroit, U est moine, qui plus est supérieur d’une commu­
nauté de moines. En faut-il davantage pour expliquer qu’il n’ait 
m le prestige =, ni le “ magnétisme ” de Mgr. Satolli ? Pourtant, 
la meme école lilierale en eut contre Mgr. Satolli (aujourd’hui 
cardinal) dès qu instruit à fond sur ses tendances, celui-ci se mit

son action publique. Ils sont bienen travers de ses desseins et de 
les mêmes partout, ces libéraux.

S’il faut en croire le Chronicle, de San Francisco, 
abbé Caraher, dans une conférence publique, 
en faveur d'un

un certain
se serait prononcé 

pape américain, et, de préférence, pour Mgr. 
re and aiche^.ue de St. Paul, il paraît que ce qu’il fautaujour- 

d lmi à 1 Eglise, cest un Pape “progressif et agressif, capable 
<1 imposer le respect de l’Eglise à l’Italie comme au reste du 
monde et de la réintégrer dans la jouissance des possessions 
dont elle a ete dépouillée.” D’où la conclusion que le Pape actuel 
nest ni progressif”, ni “ agressif ", „i “ capable d’imposer le 
respect de l’Eglise etc.” Léon XIII ne s’en relèvera pas

Il y a gros à parier que l’abbé Caraher, si quelque fumiste du 
C numide n a pas complètement dénaturé 
assez vieux pour voir son rêve réalisé.

sa pensée, ne vivra pas

de fiequenter les écoles à passer trois mois de l’année dans les
T Let dT*'. VOUà qU’,m “• RaraP » 'Imposé au Sénat

e^~™ """ *»» '•

pzSEEEHEEEEHteurscathohques. Ceci, dit-il, a toujours été le devoir constant 
catholiques, mais ce devoir devient plus pressant aujourd’hui 

en laison de 1 invasion du pays par un grand nombre de protes­
tants qui apportent avec eux des idées plus libres en matière de 
croyances et de culte.

Puissent les parents catholiques de la Havane écouter la 
de leur vénéré pasteur et 
nouvelles !

voix
ne pas se laisser séduire par les idées
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Une feuille hebdomadaire allemande de Philadelphie publie- 
une lettre de Mgr. Martinelli, en réponse à une question posée 
par un prêtre dont on ne donne pas le nom. Le délégué aposto­
lique y déclare qu’en autant qu’il le peut savoir, l’autorité ponti­
ficale n’a pas la moindre intention de changer, ne fût-ce que d’un 
iota, ses lois et décisions relativement aux sociétés secrètes. Le 
décret de décembre 1894 est toujours en vigueur et restera en 
vigueur. Le délégué ajoute Je crois, cependant, que le Saint 
Office a répondu à un doute qui lui a été soumis au sujet des 
funérailles d'un individu qui avait appartenu à la franc-maçon­
nerie. Mais la réponse ne contient absolument rien autre chose 
que ce qui a toujours été enseigné par les auteurs de morale, 
savoir que si un individu qui a appartenu à la franc-maçonnerie 
manifeste des signes évidents de repentir et de contrition et 
l’ardent désir de se réconcilier avec l’Eglise, on peut lui faire des 
funérailles chrétiennes, mais dépourvues de solennité.”

Les agences qui ont lancé ce canard en seront pour leurs frais. 
Nous croyons, du reste, que bien peu de catholiques se sont laissé 
prendre à cette grossière fabrication.
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cerOn annonce la mort de Mgr. Wm. O’Hara, évêque de Scran­
ton, Pe. Son coadjuteur, Mgr. Hoban, lui succède, 
aussi de Chicago la nomination de M. l’abbé A. J. McGavick, de 
l’église St John , comme évêque auxiliaire de Mgr. Feehan, 
le titre d’évêque de Marcopolis. Cette dernière nouvelle, 
dant. manque de confirmation.
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La charité catholique ne s’inquiète pas de savoir si ceux qu’elle 
assiste tienueut à elle par les liens de la foi. A une conférence 
méthodiste récente, l’agent de l’orphelinat de Walter Valley 
(Mississipi) déclarait qu’il y a plus d’enfants méthodistes du Mis- 
sissipi dans les orphelinats catholiques qu’il n’y avait de convertis 
dans toutes les églises représentées à la conférence méthodiste de 
l’année dernière. C’est l’un de ces aveux qui font grand honneur 
à la charité comme à la foi catholique.
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“ Le journal catholique,” disait l’autre jour un R. P. Jésuite 
à Milwaukee, “ est le catéchisme du dix-neuvième siècle. Il 
faut recevoir un journal catholique si vous voulez vous tenir au 
courant de ce qui concerne l’Eglise et ses doctrines telles qu’on 
les discute aujourd’hui, et avoir sous vos yeux une prompte réfu­
tation des mensonges et des calomnies qu’on répand constamment
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wn. ^^Sisrau: *—• »m”-cause les questions du inur i tor en connaissance de 
avoir avec la religion.” 8 6S rapp<>rts Qu'elles peuvent

Appliquées à un bon journal catholique, fidèle 

peu risquée. me nous paraisse un
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se terminer à Noël l’an prochain. Les lettres apostoliques an­
nonçant ce jubilé seront publiées en novembre prochain.

C’est en l'an 1300 que fut pour la première fois accordé un 
jubilé universel. Le Pape régnant était alors Boniface VIII.
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France.- -Le R. P. Le Doré, supérieur général des Eudistes, 

publie dans la Croix un très important travail sur les congréga­
tions religieuses françaises et la position actuelle de celles qui ont 
adopté l’attitude dite passive au lendemain de la promulgation 
de la loi d'abonnement. Ce travail, nous allons en résumer pour 
nos lecteurs les parties principales.

Le P. Le Doré expose tout d’abord le caractère et l'importance 
de la campagne menée contre les congrégations religieuses. Il 
explique que, même à l'heure actuelle où l’affaire Dreyfus et des 
préoccupations de politique étrangère monopolisent l'attention 
publique en France, cette question des congrégations religieuses 
mérite d’occuper les esprits sérieux. Il démontre que suivant 
l’expression de M. de Magallon, la loi d’abonnement “ fait partie 
d’un système," que, “eu principe, c’est la mise hors du droit com­
mun de toute une catégorie de citoyens, en fait, pur acte de bri­
gandage sous couleur d’acte législatif, c’est la suppression de leur 
propriété au profit de l’Etat par voie d’impôt. (1)"
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Eh ! bien, même eu présence de ces graves problèmes, la ques­
tion actuelle des Congrégations religieuses mérite de fixer l'at­
tention.
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Il s’agit, en effet, de savoir si elles vivront et si, par leur 
action, elle:, continueront d’être un des organes indispensables à 
la vie de la France, et l’un des plus beaux fleurons de son Eglise ; 
ou bien si, privée successivement de son armée, de sa magistra­
ture, de ses Congrégations, en attendant qu'elle le soit de son 
clergé, notre nation est destinée à se dissoudre et à périr.

Qu’on ne se laisse pas tromper. Le but de nos adversaires 
n’est pas, comme ils le proclament hypocritement, de faire rentrer 
les religieux dans le droit commun, de réduire à de justes propor­
tions leurs prétendues richesses, et d’imposer de sages limites à 
une influence qu’on dit envahissante.

Le droit commun devant l’impôt ; nous l’acceptons et nous 
le réclamons. Nos richesses ; d’après les calculs officiels, nous 
possédons 500,000,000 de francs, c’est-à-dire un capital de 2500 
francs environ par tête, s’il était placé sur l’Etat, cela nous ferait 

chacun 75 francs de rente. Est-ce trop de richesses pour subve­
nir à nos besoins personnels et à ceux de nos œuvres ? Quant à 
nos fameux biens de mainmorte, ceux de la seule Compagnie de
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pour h(1) M. Xavier de Magallon, conférence faite à Paris, salle d'Arraa, le 6 juillet

1895.
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1808, a reçu ordre de payer comme taxe d’abonnement une somme 
totale de 158,031 fr. 60. N’avait-elle pas raison, la vieille supé­
rieure de répondre, non sans malice, à l’huissier qui lui présentait 
les premières contraintes : “ Oh ! Monsieur, reprenez votre pa­
pier : nous sommes trop pauvres pour prendre des abonnements 
si chers ! ” Comment, en effet, les 400 filles pénitentes qui sont 
venues, prés des religieuses de ce monastère, chercher un refuge 
à leur faiblesse et à leur misère, pourraient-elles avec les modi­
ques ressources de leur travail, arriver à payer ces taxes exorbi­
tantes de 158,031 fr. 60. Evidemment, c’est la vente forcée, dès la 
première échéance, des immeubles de la communauté. C’est donc 
la ruine, c’est la mort de nos Congrégations que l’on poursuit.
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Le P. Le Doré dit ensuite l’importance au point de vue reli- to
gieux et national des congrégations religieuses :

Or, la ruine de nos Cqngrégations ne sera pas seulement pré­
judiciable à nos personnes et à nos œuvres. Elle sera un désastre 
pour l’Eglise de France, et aussi pour notre pays.

Dans le but de soutenir nos courages et d’éclairer l’opinion, 
il est bon, dans les circonstances comme celles que nous traver­
sons, de rappeler ce que nous faisons. Il est utile ans i de faire 
entrevoir l’immense abîme qui se creuserait derrière les Congré­
gations disparues.

En 1880, d’après une étude faite avec soin par M. Keller, 
nous étions 170,000 religieux ou religieuses en France. Aujour­
d'hui, nous sommes beaucoup plus nombreux, si j’en juge par la 
Congrégation des Eudistes dont j’ai le gouvernement, et il n’est 
pas téméraire d'affirmer que nous dépassons 200,000, c’est déjà un 
chiffre considérable.

Notre importance dépend encore bien moins de notre nom­
bre, que de la nature de nos Congrégations et de celle de nos 
œuvres.
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poiPar état, nous sommes avec le clergé, une élite dans l’Eglise 

chrétienne. Epris d'amour pour un Dieu qui n’a pas marchandé 
ni son honneur, ni son sang, quand il s’est agi de sauver le monde, 
nous avons embrassé la vie religieuse, afin de nous donner nous- 
mêmes sans réserve à sa gloire, et afin de nous dépenser avec plus 
île liberté au service de l'Eglise et de nos frères. Nous formons 
comme un bataillon sacré dans l’armée catholique.

Il énumère ensuite les différents éléments qui constituent ce 
bataillon. Viennent d’abord les communautés contemplatives, 
celles qui ont choisi “ la meilleure part ” :

Parmi nous, ceux qui tiennent le premier rang, au dire de 
Jésus, pour le bien des hommes autant que par amour pour Dieu, 
ce sont les Congrégations qui se vouent à la vie contemplative. 
C'est dans les couvents des Chartreux, des Carmélites, des Cla­
rissas, etc., etc., qu’il faut aller chercher ceux qui ont choisi la 
meilleure part. lie monde regarde avec dédain ces monastères 
sans les comprendre, comme les juifs passaient en ricanant au 
pied du Golgotha. Et pourtant, derrière ces murailles, comme sur 
la Croix, se trouvent les véritables sauveurs de l'humanité. Là 
sont les intercesseurs et les victimes, qui, par la prière et l'expia-
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tou tes’ses' f** = format,on de •» jeunesse, la charité sous 
.1, ' , , Apostolat dans les missions, “ puis il fait ce
tableau de la magnifique œuvre éducationnelle des religieux :
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!;;*.l7:; m,l»,“r|»ll“m8î«^,,îiro,, Ll ° ni une Pille de Charité, ni une Petite-Sœur des
I .1 livres, m une religieuse du Refuge ou du Bon Pasteur On aura 
beau augmenter le budget de l'Instruction et celui de l’Assista ée 
pu dique. on multipliera eu vain les mesures les plus ingénieuses 

lr",„"er et' po,,r ti,,tr,lvor n»tre dévouement, il nous res- 
, . e 'X trtlc®s l"""' assurer la supériorité et le triomphe de 
n.te avtion: des principes de morale dans nos écoles te feu de 

1 ''barite dans nos œuvres; car seuls, nous allons p,de dans le 
.......... de Jésus, la vérité et l'amour.
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Le P. Le Doré expose eu troisième lieu les résultats obtenus 
los missionnaires français à l’étrange 
Il est un

eu
erpar r : te

' '-l celm fl“s '"“«'°"*- l*'-' earnctèi-e ' national, nous Prancais' 
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missionnaires dans leur vie de labeur et de souffrance; il 
quelle part dans l’œuvre generale des 
France.

sons
Pa
l’aiy verra 

missions revient à la me
colApres cet exposé des travaux des congrégations religieuses, 

po,,to" l'»s ,1“'° »vec le digne religieux qui en est l'auteur:
De ce.s considérations rapides, nous devons conclure one dé 

ti-uire les Congrégations c'est détruire „„ des organes les pl^ 
a. tds et les plus féconds de notre vie sociale ; c'est abandonner 
notre pays coupable a tous les châtiments de la colère divine 
; est violer dans nos personnes tous les principes de la justice et 
de la liberté ; e est faire déchoir les intelligences en fermant nos 
croies . C est fermer les âmes à toute idée, â tout acte de vertu - 
c est preparer pour l'avenir des générations sans croyance et sans’
rnoiale , c est tarir les sources les plus pures de la charité ■ c’est
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Le R, P. Le Doré termine la première partie de son travail 
par ces paroles dont on ne saurait exagérer l'importance :

Qu’on suppose nos couvents vendus, nos Congrégations dis- 
persées, nos œuvres détruites. C’est une population de deux cent 
mi e religieux et religieuses sans asile et sans pain • c’est deux
!ègésOnc’est500n00nanS.hCOleS : C’e8t 80’000 je""68 «eus sans col- 
/.u b 500’000 malheureux sans abri et sans secours A-t-on

dantTtôuU Wn“rbati°“- 7U'app0rteraient dans les familles et 
nit îL Vu g “e ?oclal l,u Pa,e*l bouleversement ? La 
cience publique serait irritée ; le bon sens serait blessé et la déli-
nrm'édé s.ent""ent8 français se révolterait en présence de- 
procédés aussi sauvages. Est-ce téméraire d’affirmer que ces exé
entretiendraient*:!68 7 8UCC688ive8’ 6" tous tJ ïeZIZZZ 
LuLment généralT8 ^ “ 8°Urde irritatio" «t un mécon- 

Voilà, cependant, ce 
d’abonnement.

coin—

que prépare l’application de la loi

ÆrÆzxt œ stoRSr* ~~ »“«•
graves qui puisse mériter l’attention des penseurs

°°‘r" r“"y- d"

-M. l'abbé Chs.-Emile Montet vient de publier la première 
livraison d une revue destinée à glorifier Jeanne d’Arc.

est une des plus-

Angleterre.—La question ritualiste 
Parlement a été posée devant le 
,, , ,pa.1’ un M' Sraith, qui a proposé un amendement à
1 adresse relatif “ to the lawlessness in the Church.” Cet amende­
ment a été rejeté par une majorité considérable, 
combattant l’amendement Smith, s’est 
intervenir le Parlement

M. Balfour, en 
opposé à l’idée de faire 

en cette question. On considère le vote 
comme une victoire pour les Ritualistes.

Entre temps, leurs adversaires mènent une campagne très- 
vive. Une petition monstre a été présentée à la Reine.

—Le discours du trône n'a, Pas fait mention du projet de
création d une université pour les catholiques d’Irlande. M. Bal- 
four, d ailleurs, avait eu soin de déclarer dans sa fameuse lettre 
à un de ses électeurs, qu’il ne parlait qu’eu son 

La question devra être soulevée,
•Putés Irlandais.

nom personnel, 
supposons-nous, par les dé-

-
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Espagne.—Les récents malheurs de l’Espagne ont donné 
occasion aux anticléricaux et aux protestants de rééditer la thèse 
de la décadence des nations latines prétendument causée 
moins non arrêtée par le catholicisme. On a souvent réfuté cette 
thèse qui est en contradiction avec toute, l’histoire et qui ne s’ap­
puie sur aucun argument sérieux. M. l’abbé Boulinguez vient de 
le faire une fois de plus, avec grande éloquence, dans la Croix du 
Pas-de-Calais. Voici un extrait de son article :

■ j. u'Espagne a été grande et prospère aussi longtemps qu’elle a 
été chrétienne, chrétienne non pas seulement dans les individus 
mais encore chrétienne dans son gouvernement.

Aussi longtemps que celui-ci respecta les droits de l’Eglise et 
travailla à la propagation de l’Evangile en même temps qu’à l’ex- 
tensiou de la puissance nationale, l’Espagne fut forte, riche et 
glorieuse, le soleil ne se couchait pas sur ses possessions, et n’eût 
été la France pour lui disputer l’empire du monde, elle eût été 
I arbitre des nations. Sa décadence commença du jour où, le peuple 
restant chrétien, son gouvernement avec les Bourbons dégénérés 
du XV Ille siècle, tomba entre les mains des “ philosophes ” 
comme on appelait alors les francs-maçons. N’est-ce pas le gou­
vernement espagnol, de concert avec les ministres du débauché 
«t indolent Louis XV, avec ceux du Portugal qui au siècle dernier 
donna 1 exemple de la persécution religieuse par l'expulsion des 
Jésuites et la spoliation des biens de l’Eglise ?

I ne fois tombés aux mains des francs-maçons, l’Espagne et 
.e Portugal déclinèrent rapidement. Or, depuis 100 ans, à peu 
<1 intervalle près, les francs-maçons n’ont cessé d’y régner et 
aujourd’hui encore le premier ministre espagnol est un franc- 
maçon notoire, Sagasta, franc-maçon le général Weyler dont on 
se rappelle les exactions et la cruauté à Cuba, franc-maçon, le 
maréchal Blanco qui laissa Santiago et la flotte de l’amiral Cer- 
vera succomber sans essayer même de leur porter secours.

II en est de même en Italie. Quelle prospérité et quelle gloire 
temps des républiques chrétiennes du moyen âge ! La déca-

deuce commença au siècle dernier quand les Bourbons de Naples 
et de I arme, les Savoie de Turin, s’abandonnèrent eux et leurs 
peuples, aux mains des “ philosophes ” et persécutèrent l’Eglise. 
Et depuis quand l’Italie est-elle plus pauvre que jamais sinon 
depuis que Victor-Emmanuel a envahi Borne et confiné le Pane 
au Vatican ?

Eu Italie, en Espagne, comme en France, les individus sont 
en majorité chrétiens, du moins en théorie, mais le gouverne­
ment, les meneurs politiques ne le sont pas.

Ce n’est donc pas le catholicisme qui est la cause de la déca­
dence de la France et de l’Espagne, c’est la franc-maçonnerie.

La religion a fait, otre gloire ; la franc-maçonnerie qui nous 
domine, surtout depui 52 ans, est en train de nous perdre comme 
elle a perdu l’Espagne.

En ce qui concerne les désastres récemment subis par l’Es­
pagne, des documents très intéressants ont été publiés qui éta-
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Testreirdfd^dcoles^l^mentairest'^uTbudRet^ cbapelIe.8’ «“ «ombre

lourde e^dffficSle.°Mgr Bardou lWUagw tombait étaît

sans découragement. Il avait foi en la TW’d" 8aDS crainte- mais
sidence con^X^Te^itire^”’•' PaS de ^

SÜMï
Prélat fonda deux couvents de rel5 eUSe8’ E,,suite k zélé 
couvents de religieuses indigènes iI n,?®-* e.uroPéennes et six 
pensionnats, des écoles secondait dan 7 dÇ"x. collèges avec
et des écoles élémentaires dans tousses ch, fpr],.ntlpa,,x centres
En meme temps qu’il agrandissait rlu "1'8”1 de district. 
Bardou ouvrait deux nouveaux établi0rphe,lnat agricole, Mgr 
lins des deux sexes à Coïmbatour dm ®uT”tS po,,r les orphe- 
saires, et au milieu de toutes c^ soIHcbTJ10^"* ,avec dispen- 
voir s augmenter son diocèse de ni., eut ,e bonheur de
tiens, dont les trois quarts appartienne^ 12,000 llouveaux chré- 

Mais, hélas ! il „e suffit ma dl ?* a\,x castes nobles, 
maintenir. Il n’y a point ici de fondai®" d®S œ,lvres-11 faut les . 
«ffet. Voici ce que Sa Grandeur écrivaît’^am6"8®8 ^ffectées à cet 

Vous savez que toutes nos 1 dans une de ses lettres •
“ Pouvons plus continuer nos oeuvres/’8 S°Dt épuisées i nous ne
d® tous ceux qui s’intérésseiit’aux^lis^r^0"’ ?,olliciter la charité 
en de détresse ne restera pas satis écho “"r V*® e8Pérer que ce
teurs des Missions voudra faire du 2So Ea chanté des bienfai-a*-»* ™ v», ssrsxr

juillet dernier, est délivré ^ Chi,,ois depuis le 4

ErsassE::?-*—-

it

<5

î’

massacré.
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190 LB MOUVEMENT CATHOLIQUE

. —Une lettre de Mgr. Ferrant, lazariste, coadjuteur du vicaire 
apostolique du Kiang Si septentrional, Missions catholiques, 
annoncent que les missionnaires viennent de prendre pied à X'an- 
tcliang, ville de 800,000 âmes, centré civil, littéraire, industriel et 
militaire du Kiang-Si, où ils avaient toujours été en butte à la 
persécution. Le vénérable religieux dit notamment :

aux

!

Ce centre, si obstinément fermé jusqu’ici à l’action des mis­
sionnaires, vient de s’ouvrir à notre apostolat. Par une disposi­
tion particulière de la Providence, il semble qu’une ère nouvelle 
se soit ouverte, et nous avons lieu de croire que nos œuvres pour­
ront désormais s'épanouir à l’aise, sans rencontrer les obstacles 
qui s’opposaient à leur création. Le peuple ne nous est plus hos­
tile, comme autrefois. Ces jours-ci, j’ai à plusieurs reprises, tra­
versé la ville, en mon costume d’évêque catholique. Dans le passé 
jamais missionnaire ne s’était montré en habit ecclésiastique. J’ai’ 
été agréablement surpris de ne pas entendre un mot déplacé, là 
où il y a deux ans à peine, un missionnaire, même habillé en 
costume chinois, n’aurait recueilli que des insultes et des menaces.

Puissent ces espérances se réaliser I■
IIK —L’abbé Conrardy, un prêtre qui a déjà passé plusieurs 

années de sa vie au milieu des lépreux à Molokai, est actuellement 
à étudier la médecine à Portland, Oregon, E.-U. Ce héros de la 
charité se propose de consacrer le reste de ses jours au soulage­
ment des inénarrables malheurs des lépreux de la province de 
Canton en Chine.

Sou dévouement arrache des cris d’admiration aux journaux 
protestants.

Soudan.—Les projets d’évangélisation du Soudan formés à 
Londres et à Rome ne pourront être mis à exécution d’ici à quel­
que temps. Lord Kitchener, qui jouit en ce pays d’un pouvoir 
absolu, vient d’interdire aux missionnaires tant protestants que 
catholiques d’exercer leur zèle apostolique dans ce territoire pour 
un temps indéterminé.

L’Angleterre s’en trouvera-t-elle mieux ?

13 février 1899.
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